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Ta. connais ces chemins de terre
mieux qne les lignes de ta main.

Dimanche: les quilles
-imitent l'orage au loin;
les éclairs, les flèches du tir.

Eglise à cinq heures déserte:
la fralcheur te sautait sur ]e dos.
"Tu priais un peu, tu regardais les boiseries.

Un pigeon dans la charpente
claque.

Mais tu as bu lentement ]a bière,
posé ]e verre sur ]a toile cirée.

"Beau temps, patronne ".
adien!

Beau temps, jeune cycliste,

Les routes chez nous c'esb bleu.

A lire de tels poèmes, à. voir l'ordre donné
.à leurs phrases, je ne puis ne pas reprendre
un jugement fort spirituel d'Henri Marti-
neau : "trop d'anges aux pieds difformes
jouent avec des marionnettes de chiffons".
Mais ce que je ne puis surtout pas oublier et
déplorer, est tout ce talent constructeur g~ché
Au-profit du sté.rilegénie ! .

***

Feuilletons encore. Voici la pièce VII.
Même avec son trop grand besoin d'étonner
.et son goût pour la parade, elle dénonce un
vrai poète. Elle explique, en outre, le titre
.lu recueil :

Oui, Madame, ]a poésie...

?luis vous portez à votre sein
la main qui dévore un mouchoir,
pnis le bras, comme un conp de cygne,
plonge à côté du fauieuil.

'Vous écoutez, les yeux perdus dans ]es tentures.
Vagne à l'ilme.

PLAISIR D'AMOUR

Littérature.

Madame, cbère Madame,
.non, ce n'est pas çl}du tOllt.

Il vous f&outma ligne de cœur?
.J'ai souffert et n'en parlons plus.

- Je revois le coin de la rue. Elle est partie
Et moi, tant j'avais ma], je ne J'ai pas senti.

Je bavarde, je bo.varde...
Regardez ces jeunes gens
tourner sons les lustres.

Je me coiffecommeeux, j'ai des gants blancs, ce soir.

Je m'incline et vous baise les doigts.

.Adieu, Madame,
Mes hommages

~ vos sœurs, à votre mari.

Et le No. IX qui débute par cet admirable
distique:

A chaque battement du cœur
un homme en ]ui.même se change

qui nous rappelle les premières lettres gravées
sur le célèbre tombeau d'Edgar Poe, ei qui
leur donne même une plus profonde, une
plus grande beauté.

Un-merveilleux tertet le suit:

Une vague l'autre poussant,
les heures du jour et ]e eang
refont ma figure et ]e monde.

Mais il Ya tellement de splendeurs noyées
dans cette partie du livre, que, citant un
vers de Paul Fierens lui-même, je me de-
mande moi aussi

Si c'est permis de se moquer du monde!

i<**

Ligne de Vie a quatre parties. La plus bell~~
à. mon gré, est cette suite de sept sonnets
dites Volutes.

J'en transcris trois:

l

Tout nuage est po;sib]e encore. D'une pipe
un filet monte en point d'interrogation.
Selon que plu~ on moins ten souffie s'émancipe,
tn vois y moutonner d'autres créationM.

Quenouil1t', à qlJe] rouet ta la;11ese dévide
Bur le rythme d'au pied qui bat les temps égllu]; ?
Tourne, fumée en rond! Et le tabac ~e vide
de fantômes bouclés mieux que des escargots.

Bleus turbans, mais ouvrez ]a fellêtre,ils s'envulent..
Et ,rien que changer d'air nous ravit J'auréole,
Poù-r uu si vain plaisir tant d argent dépensé !

".



49~ L'ESSOR

F"umeur intoxiqué par trop de nicotine
et sourd (grand bien te fasse) aux critiques censé~
tu vois naître sans fin le songe- où. tu. ,.obs*!nes.

v

Un pied nu déchirant la dentelIe du rêve,
je m'éveille parmi les édredons crevés.
..T'abandonne ce lest et voici, je me lève,
ne sachant au miroir qui je vais retronver.

S'inventer au matin, le front dans la cuvette
et les deux mains snr le marbre dn lavabo
Le poète peut.il à meilleure éprouvette
connaître si Lazare est sorti du tombeau?

Lazare, o'est une âme, et sous les bandelettes,
quelque chose répond à J'appel de son Dieu.
Dépouille sans regret ces funèbres toilettes.

Sois prêt, des vieux sommeils wyant lavé tes yen~
à renaître nonveau sons la donche glacée
avant que d'habiller d'images tes pensées.

VII

~

Je pars, je suis parti ponr une autre planète.
Les mouchoirs, la vapeur escamotent le quai.
Beaux jours derrière nous retombée, si vons n'êtes

'"q,fGces" ~1upoD-.pa lA-YAnt nt'nv.og"y'é~ - -
Je m'assiëds, SBnsamours p:>ur les femmes honnêtes
et celIes dont le cœur a souvent bifurqué,
près de la vitre où tourue avec ses maisonnettes
11npays de culture et de montons parqués.

Défense de tirer la sonnette d'alarme.
La nuit peut de son corps pleurer toutes les larmes,
des rails quelque wagon brusquement s'écarter,

j'aurai du moins connu, s'il m'en cnit, s'il m'en coûte.
un voya~c pareil à ce chemin lacté
qni fait le tour du ciel. 11 faut que Dieu m'écoute.

La musique, l'expression, la tenue, tout y
est d'une belle venue, mal~ré certaines pi-
rouettes qu'on peut d'a.illeurs attribuer à
J'influence de notre temps trépidant et facé-
tieux au plus haut point.

Et puis, ce retour à la discipline, pour sa
part, nous émeut suprêmement.

*
* *

Des pays du Nord sont venus à nons maints
grands poètes, maints puissants novateurs.
.La mode n'est pIns guère à la lecture, par

exemple, d'un Verhaeren; mais, pour 110US
qui, loin de Paris, ignorons les livres du jour
et qui resavourons, selon notre humeur, telle
ou telle grappe de poèmes, le cep de ce ,grand
romantique procure encore et toujours d'inef-
fabI'es rvresses.

La. lourdeur de son vin na nous en rend.
pas moins avide, ni l'étrangeté de sa.saveur,
C'est sans doute parce qu'en le préparant"
ce Flamand, à. l'air à la fois énergique et
débile, a su y je1ïer le ferment propre à son
pays.

Ne serait-ce qu'aux dernières pages de la
Ligne de Vie, dans l'histoire de cette Nuit
presque blanche,aussi hallucinante et angois-
sante que les Villes tentaculaires, ce charme
particulier est aussi un don naturel de Paul
Fierens.

Cette personnalité, ajoutée à tant d'autres.
facultés créatrices que nous avons simplement
notées, fait de ce poète, non un dadaïste,.
un surréaliste ou nettement un chercheur

. d'art inconnu et impossible, mais un artiste
responsable de lui-même.

Nulle responsabilité n'est aussi lourde,
surtout si l'on a le cœur l'inte . ence de ce
'j)oete et ses nObles pi=iientJOns e VITrê~ ~ "-

d'affirmer sa vie poétique 1
N'appelait-il pas ses derniers poèmes Ligne

de Vie!

Jean-Joseph~RI"ELO
Tananarive.

AVIS Il\IPORTAN'l'
Prière instante est faite aux abonnés en retard

aTeCla caisse de se Illettre à jour an pIns tôt, afin
fIe nons éviter la pénible obligation de raytr cer-
tahas nODISde Dotre liste d'expédition.
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F.umeur intoxiqué par trop de nicotine
et sourd (grand bien te fasse) aux critiques censé,,;,
tn 'l"oisnaître sans fin le songe où tu j;'obsilnes.

v

Un pied nu déchirant la dentelle du rê'l"e,
je m'éveille parmi ]es édredons crevés.
J'abandonne ce lest et 'l"oici: je me lève,
ne saohant au miroir qui je vais retrou'l"er.

S'inventer au matin, le front dans la cuvette
et les denx mains sur ]e marbre du lavabo
Le poète peut.il à meilleure éprouvette
connaitre si Lazare est sorti du tombeau?

Lazare, o'est une ilme, et sous les bandelettes,
quelque chose répoud à l'appel de son Dieu.
Dépouille sans regret ces funèbres toilettes.

Sois prêt, des viènx sommeils ruyant lavé tes yeux,
à renaitre nouveau sous la douche glacée
avant que d'habiller d'images tes pensées.

VII

Je pars, je suis parti pour uue autre planète.
Les mouchoirs. ]a 'l"anAt1l'~I!oamotent le quai.
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exemple, d'un Verhaeren; mais, pour nous
qui, loin de Paris, ignorons les livres du jour
et qui resavourons, selon notre humeur, telle
ou telle grappe de poèmes, le cep de ce ,grand
romantique procure encore et toujours d'inef-
fabtes rvresses.

La. lourdeur de son vin ne nous en rend.
pas moins avide, ni l'étrangeté de sa saveur,-
C'est sans doute parce qu'en le préparant"
ce Flamand, à. l'air à la fois énergique et.
débile, a su y jeter le ferment propre à son
pay'3.

Ne serait-ce qu'aux dernières pages de la
Ligne de Vie, dans l'histoire de cette Nuit
presque blanche,aussi hallucinante et angois-
sante que les Villes tentaculaires, ce charme
particulier est aussi un don naturel de Paul
Fierens.

Cette personnalité, ajoutée à tant d'autres.
facuItés créatrices que nous avons simplement
notées, fait de ce poète, non un dadaïste,.
un surréaliste ou nettement un chercheur

. d'art inconnu et impossible, mais un artiste
responsable de lui-même,

Nulle responsabilité n'est aussi lourde,
surtout si l'on a le cœur, l'inteIligence de ce
J;luèt",",t""Ses-nobtes--prétent) OTISde vIvre eT
d'affirmer sa vie poétique r

N'appelait-il pas ses derniers poèmes Ligne
de Vie!

.Jean-J osephRJII.AR1\'E LO
Tananarive.
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AVIS Il\IPORTANfJ'
Prière instante est faite aux abonnés en retard

avec la caisse de se mettre à Jour nu pIns tôt, nflo
de nOlls éviter 11'pénible obhgntion ile rnytr cer-
taills nonls de notre liste d'expéditiou.
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